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NOUVEAU MINISTÈRE.

Le Journal officiel du 10 mars publie les
décrets nommant le ministère, qui est ainsi
constitué :
jl pUFAURE, député, vice-président du
conseil, ministre de. la justice et des
cultes.

M. RICARD, n i sénateur n i député, ministre
de l'intérieur.

M. le duc DECAZES, député, ministre des
'affaires étrangères.

M. LÉON SAY, sénateur, ministre des finances.
M CHRISTOPHLE, député, ministre des
travaux publics.

M. TEISSERENC DE BORT, sénateur, mi-nistre
de l'agriculture et du commerce.

M. WADDINGTON, député, ministre de l'ins-truction
publique.

M. l'amiral FOURICHON , sénateur, mi-nistre
de la marine.

M. le général de CISSEY, sénateur, ministre
de la guerre.

• : — — ii i

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance du 9 mars 1876.

PRÉSIDENCE D EM . J U L E S GRÉVY.

M. le président prononce l'allocution sui-vante:

« Mes chers collègues,
» J e n e veux pas prendre possession du

fauteuil de la présidence sans vous remer-cier
des nombreux suffrages qui m'y ont

provisoirement élevé.
» Je sens tout le prix d'une marque si gé-nérale

de confiance, et je n'aurai rien tant

NOUS YYOILÀ !

Première à un Allobroge, par GIL PÉRÈS.

Nous y voilà!
Les empiriques de la démocratie sont arrivés à

leur but. La France nage en plein radicalisme. Le
flot communeux monte, monte toujours et menace
de submerger le pouvoir lui-même.

M. Buffet a disparu.
Les Conservateurs ne feront pas de longues do-léances

sur le sort de M. Buffet ; car si la Répu-blique
a été proclamée à la majorité d'une voix,

c'est à lui qu'ils le doivent.
A l'instar de messieurs les Ducs, l'ancien pré-sident

de la Chambre s'imaginait que l'orléanisme
allait sortir armé de pied en cap de la boîte à sur-
Prise qu'on nomme la République. Erreur; mes-sieurs

les Ducs et M. Buffet auraient dû savoir que

à coeur que de la justifier, en me montrant
le gardien vigilant de la dignité et des pré-rogatives

de la Chambre des députés, le di-recteur
loyal de ses délibérations, et le pro-tecteur
impartial du droit de chacun de ses

membres. (Très-bien 1 très-bien !]
. » Si je suis assez heureux pour remplir
ces grands devoirs à votre satisfaction, je
croirai avoir trouvé le plus digne moyen de
vous témoigner ma gratitude. (Vive appro-bation.)

» Je présente, au nom de la Chambre,
des remerciements à M. le président d'âge. »

L'ordre du jour appelle la vérification des
pouvoirs.

Constatation faite de la régularité des
opérations électorales et de la production
des pièces justificatives établissant l'âge et la
nationalité, la Chambre, conformément aux
conclusions des bureaux, prononce l'admis-sion

des députés élus dans un grand nom-bre
d'arrondissements.

Parmi ceux-ci, est comprise celle de M. le
comte de Maillé pour la 1re circonscription
de Cholet.

MM. Faire, de Soland, Janvier de la
Motte ont présenté, dans la même séance,
des rapports d'élections.

Bulletin politique.

Les élections sont finies depuis bientôt
une semaine ! C'est déjà un grand bien!
Que d'autres vantent, s'ils en ont le courage,
« le peuple souverain exerçant ses droits
dans la plénitude de sa puissance, avec
la majesté du droit et le calme de la
force. »

Ce pathos révolutionnaire ne change rien
à la nature des choses ; nous avons tous vu
de près fonctionner le suffrage universel,
nous savons combien il est un aveugle ins-trument

aux mains des partis, et comment
les partis jouent de cet instrument;

L'électeur est appelé à décider du sort de
la France, i l se prononce, directement ou in-directement,

sur les questions les plus gra-ves
: la forme gouvernementale, l'adminis-tration,

l'industrie, le commerce, les rela-tions
internationales, les rapports de l ' E -glise
et de l'Etat, voilà autant de sujets ex-trêmement

importants, extrêmement com-pliqués;
sur tous ces points, l'électeur rend

son arrêt en maître souverain. Or, saut des
exceptions très-rares, l'électeur n'en sait pas
le premier mot.

C'est là, en dehors de toute question de
principe, la condamnation flagrante du suf-frage

universel. L'électeur ne sait pas sur
quoi i l vote. Aussi, pour conquérir son suf-frage,

le candidat a-t-il recours à des ar-guments
absolument étrangers aux grands

intérêts en cause. Il promet un chemin
à celui-ci, un emploi à celui-là ; i l octroie
des distributions de pain, défonce des bar-riques

de vin, quelquefois il fait pis en-core.

Ces moyens, ridicules ou misérables,
sont ceux qui ont le plus d'influence; aussi
les hommes sérieux prennent-ils en pitié
le suffrage universel, et par suite le dogme
révolutionnaire de la souveraineté du peu-ple.

La Révolution, qui nous fait une société
sans Dieu, remplace l'autorité divine par
l'autorité du nombre ; ce que veut le nombre
devient loi ; si étrange, si insensée que soit
une prescription, nous devons la tenir pour
juste et raisonnable dès lors qu'elle a été vo-tée

par la majorité.
La conscience proteste contre celte notion

du droit qui courberait les âmes sous le
joug le plus injuste. Les chrétiens en ont
une idée bien plus haute; ainsi, dans une
magnifique lettre relative aux prières publi-ques,

S. Em. le cardinal Guibert dit au
clergé de son diocèse :

« Vainement chercherait-on dans la vo-lonté
d'un seul ou de plusieurs, ou même

delà communauté, la source première du
pouvoir. Nul homme ne possédera jamais
en lui-même un titre pour commandera un
j autre homme. Il n'y a qu'une souveraineté
I originelle, c'est celle du créateur sur sa créa-
1 ture

» Les lois et les prescriptions du pouvoir
tirent leur force obligatoire de l'ordre provi-dentiel

et divin I »
Par conséquent, toute loi contraire à

l'ordre providentiel et divin est mauvaise
et nulle en soi ; toute loi qui ne s'appuie
pas sur cette base fondamentale est impuis-sante

:

« Privée de la sanction religieuse, la loi
n'est plus même un lien moral ; c'est une
barrière impuissante opposée aux appétits
destructeurs, que ces appétits renverseront
quand ils seront les plus forts. L'éducation
sans religion se réduit à la simple culture de
l'esprit et aux soins du corps ; elle demeure
sans action sur la volonté, et dès lors toute
règle morale disparaît, et la société devient
un champ de bataille où se heurtent toutes
les passions contraires. »

L'Eglise a donc raison d'appeler les bé-nédictions
du ciel sur les travaux de nos lé-gislateurs
; mais les républicains, aujour-d'hui

nos maîtres, sont forcés de s'associer
à ces prières. La Constitution l'ordonne. Il
est curieux de voir ceux qui ont pour mot
d'ordre de combattre la religion commencer
leur carrière par un acte religieux. Ils ne
peuvent s'y soustraire . pour aujourd'hui,
ils ne le pourront même dans l'avenir, à
moins de demander la révision de la Consti-tution.

Il est probable que les révisionnistes les
plus impatients sont dans le parti républi-cain

; outre cet article sur les prières publi-ques,
i l y en a un autre qui les gêne singu-lièrement,

c'est celui qui prescrit le main-tien
du gouvernement à Versailles.

Les républicains voudraient ramener les
Assemblées à Paris, mais ils ne le peuvent
qu'après avoir obtenu la révision de la
Constitution.

Réviser la Constitution est une chose
grave, qui pourrait avoir des conséquences
imprévues ; aussi les républicains y regar-
dront-ils à deux fois avant de se lancer en
de pareils hasards.

Ils ne sont pas les maîtres autant qu'ils
le disent : à la Chambre des députés, la ma-

Feuillelon de l'Écho Saumurois.

cette fameuse boîte n'a jamais été et ne sera jamais ]
que la boîte de Pandore.
II n'y a plus de doute, nous touchons au dé-nouement

du drame, puisqu'un des acteurs est
déjà noyé. f
Messieurs les Ducs surnagent encore, mais une

raffale ne tardera pas à les balayer.

II.

Les Conservateurs, façon Prudhomme, un mo-ment
frappés de stupeur, se reprennent à espérer.

La confiance de M. Prudhomme est cuirassée
de candeur.

Vous verrez qu'après avoir été battu de nou-veau,
sur toute la ligne , l'excellent bourgeois ne

perdra rien de son optimisme, et qu'il ira cher-cher
dans les replis de sa logique des motifs de

consolation auxquels personne ne songeait.
Pressentant l'avenir, eu homme qui a du flair,

il éprouve le besoin de flatter Gambetta ; il va jus-qu'à
supposer que V H o r a t i u s Codés de la démo-cratie
sera.le r e m p a r t i n e x p u g n a b l e de V o r d r e et le

protecteur de l a f a m i l l e .

Un moment viendra peut-être où les citoyen
Barodet et Germain Casse lui paraîtront aussi doux
que des moutons.

M. Prudhomme ne sortira de sa quiétude que
le jour où les innocentes victimes de Nouméa, re-venant

à Paris, l'étoile de Greppo pâlira devant
celle de Robert Macaire. 1

>

M. Prudhomme a des rentes, qu'il a gagnées
dans le commerce des épices, des parapluies ou
de la bonneterie. Il affirme, de plus, avoir des con-victions.

C'est là un point qui me paraît douteux.
M. Prudhomme est, au contraire, un voltairien •
mâtiné d'ignorance et de sotte vanité.

De cet ensemble de qualités et de défauts ré-sulte
un fait assez peu flatteur pour M. Prudhomme,

c'est qu'il sera l'éternel dindonneau que plumeront
les ambitieux de la pègre démagogique.

M. Prudhomme, après avoir été dépouillé de ses
rentes, de sa femme et de son parapluie, n'en con-servera

pas moins ce stygmate de naïveté solen-nelle
qui le caractérise.

Il continuera à prêter l'oreille aux sinistres far-ceurs
que nous connaissons, et à se méfier de son

curé.
Bonne chance, M. Prudhomme !
Encore quelque temps et vous verrez le bénéfice

que peut avoir le bourgeois godelureau à débiner

le cléricalisme, et à déclamer, en dégustant son
pot-au-feu, contre les pèlerinages et la liberté de
l'enseignement supérieur.
- Je ne sais si je me trompe, mais je parierais
cent francs contre un demi centime qu'avant le
mois de juin 1876, les consommés de votre ména-gère

se ressentiront de l'heureuse influence de

nos immortels principes , et auront une vague res-semblance
avec les bouillons allongés des restau-rants

à seize sous.

B L , : .....

La majorité de la Chambre se compose de radi-caux
plus ou moins intransigeants.

Rien du Centre gauche !
Les godiches de cet ancien groupe , dans lequel

se personnifiait M. Prudhomme', ont disparu d'une
manière à peu près complète.

La démocratie les a mis au rancart.
Il reste bien Léon Say, Dufaure et Léon Renault ;

mais i l ne feront pas long feu.
Après avoir vécu ce que vivent les roses, ces

derniers représentants de la République modérée
iront rejoindre .les vieilles lunes qui leur ser-vaient

de satellites, à moins qu'ils n'emboîtent
le pas aux radicaux,'ce qui me semble difficile;
car M. Dufaure est trop vieux pour supporter
les marches forcées et Léon Say a trop de ventre.

IV.

Quelle sera l'attitude des ministres en présence
de la majorité ?
On peut affirmer, sans être prophète, qu'ils n'af-

fecleront pas des poses de vainqueur.
N'importe! Leur feinte humilité ne servira de

rien. Quoi qu'ils fassent, une crise, ministérielle



j o r i t é l e u r a p p a r t i e n t , c'est i n c o n t e s t a b l e;
on ost- il d o m o i n e n u S é n a t ? N o u s n e l e p e n -s
o n s p a s . L o s r é p u b l i c a i n s affectent d o ne

p a r l e r q u o d o l a C h a m b r e l é g i s l a t i v e , ollo
s e u l e vit, r è g n e et c o m m a n d e ; n e n o u s l u i -s
o n s p a s los c o m p l i c o s d e cette t a c t i q u e . L e

S é n a t a des p o u v o i r s é g a u x à c e u x d e l ' a u -
tro C h a m b r e ; h i é r a r c h i q u e m e n t , m é m o , i l
l u i est s u p é r i e u r , c a r i l a s u r elle l e d r o i t
d e d i s s o l u t i o n , d ' a c c o r d a v e c le m a r é c h a l ,
et l a C h a m b r e n'a a u c u n e p r é r o g a t i v e a n a -l
o g u e .

L e Français, q u i n'a p a s l e S é n a t d o ses
r ô v e s , faisait l ' a u t r e j o u r u n e r é f l e x i o n j u s te
q u a n t a u f o n d :

« O n croit g é n é r a l e m e n t , d i t - i l , l a C h a m -b
r e des d é p u t é s m o i n s m a u v a i s e et l e S é n a t

p l u s m a u v a i s q u ' i l s n e s o n t.
» D a n s l a C h a m b r e d e s d é p u t é s , l a m a -j

o r i t é n'est p a s a u c e n t r e g a u c h e o u a la
g a u c h e m o d é r é e ; elle est à l a g a u c h e a v a n -c
é e , et le c e n t r e g a u c h e n'est q u ' u n e f r a c t i on

d e l a m i n o r i t é . M. G a m b e t t a est l e chef d e
la m a j o r i t é .

» L e S é n a t , a u c o n t r a i r e , c o n t i e n t l es
é l é m e n t s d ' u n e m a j o r i t é c o n s e r v a t r i c e et
c o n s t i t u t i o n n e l l e , m a j o r i t é q u i p o u r r a ê t re
a u d é b u t u n p e u faible et n ' a v o i r p a s u ne
c o n s c i e n c e suffisante d e s a f o r c e , m a i s q ui
s e r a , n o u s l ' e s p é r o n s , c a p a b l e d e r é s o l u -t
i o n s é n e r g i q u e s q u a n d le d a n g e r s e r a p l us

p r é s e n t et p l u s v i s i b l e . »

L a i s s o n s d o n c les r é p u b l i c a i n s c h a n t er
v i c t o i r e ; le c h a m p d e bataille n'est pas e n -c
o r e à e u x et n o u s le l e u r d i s p u t e r o n s p i e d à

p i e d . G o u v e r n e r n'est p a s a u s s i facile q u ' i ls
le p e n s e n t . D é j à ils é p r o u v e n t des d é b o i r e s .
A v e c l a d i s p o s i t i o n actuelle d e l a C h a m b r e
d e s d é p u t é s , c'est M. G a m b e t t a q u i d e v r a it
ê t r e p r e m i e r m i n i s t r e , et c'est M . D u f a u r e
q u i est c h a r g é d e c o n s t i t u e r u n c a b i n e t.

N e n o u s l a i s s o n s n i effrayer n i d é c o u r a -g
e r ; les r é p u b l i c a i n s vont ê t r e a u x p r i s es

a v e c d e g r a n d s e m b a r r a s ; i l s n e p o u r r o n t
a p p l i q u e r l e u r p r o g r a m m e ; l a p r e s s i o n d e
l e u r s é l e c t e u r s les p o u s s e r a e n a v a n t , m a is
l a c r a i n t e de l a d i s s o l u t i o n l e s a r r ê t e r a .
A p r è s le m a l i n o u ï q u ' i l s v i e n n e n t d e se
d o n n e r , a p r è s les d é p e n s e s c o n s i d é r a b l es
q u ' i l s o n t faites, i l s n'ont q u ' u n s o u c i , c'est
d e n e p a s r e c o m m e n c e r . Ils s e r o n t d o nc
d ' u n e s a g e s s e relative. Les i m m o r t e l s p r i n -c
i p e s s ' a r r a n g e r o n t c o m m e i l s p o u r r o n t ,

m a i s les d é p u t é s , frais é l u s , e n t e n d e n t r e s -ter
d é p u t é s . H.- A. MARTIN.

Chronique générale.

MB S É N A T .

L a F r a n c e n ' i g n o r e p a s qu'elle p o s s è de
u n S é n a t , a s s e m b l é e d o n t le n o m é v o q u e d e
g r a n d s s o u v e n i r s , si l ' o n se r e p o r t e à l'his-toire

r o m a i n e . C e n'est p a s le p r e m i e r S é n a t
q u ' a i t e u l a F r a n c e ; m a i s elle n ' a c o n s e r v é
des p r é c é d e n t s q u ' u n s o u v e n i r m é d i o c r e ,
n ' e n a y a n t j a m a i s r e ç u des services s i g n a l é s .
P o u r t a n t , s u r c e l u i - c i elle f o n d e q u e l q u es
e s p é r a n c e s , c a r o n a t o u j o u r s b e s o i n d ' e s p é -r
e r , et c e b e s o i n ce n'est v r a i m e n t p a s la

éclatera sous peu.
C'est alors que naîtront pour le Maréchal d'inex-tricables

difficultés.
S'il fait appel au DÉVOUEMENT des gauches, son

gouvernement cessera par là même d'être conser-vateur.
S'il choisit ses ministres parmi les membres

de la minorité, il méconnaîtra une des règles les
plus élémentaires du parlementarisme et la situa-tion

ira on empirant.
Restera la dissolution comme ressource i n e x -tremis.

Oui, sans doute, mais ce moyen de pacification
est en général peu efficace.
Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, le pays in-flige

un blâme catégorique au pouvoir exécutif en
lui renvoyant les mêmes hommes.

Pendant que ces tiraillements auront lieu, l'in-dustrie
chômera, le commerce sera sur les dents

et les rentes de M. Prudhomme baisseront d'une
manière alarmante. L'ouvrier, qui rêvait du paradis
terrestre en votant pour Clemenceau et lîarodet,
n'aura plus de travail, et méditera des projets de
vengeance contre les cléricaux, qui ne seront pour
rien dans sa détresse.

Le peuple souverain de la Ville-Lumière regar-dera
de mauvais oeil M. Prudhomme lui-même, et

M. Prudhomme, dans son épouvante, ne songera
plus à invoquer la majesté des l o i s et à parler des
droits imprescriptibles do la famille,

C h a m b r e des d é p u t é s actuelle q u i p a r a î t
d e v o i r le satisfaire. S o y e z f e r m e s et i n é b r a n -lables

s u r vos c h a i s e s c u r u l e s , m e s s i e u r s les
s é n a t e u r s ; r é s i s t e z a v e c u n e é n e r g i e p l e i ne
de s a g e s s e a u t o r r e n t d é m a g o g i q u e q u i
m e n a c e de d é b o r d e r ; l a r e c o n n a i s s a n c e do
t o u s les h o n n ê t e s g e n s v o u s est d ' a v a n c e et
l a r g e m e n t acquise.

EQ a t t e n d a n t l a c é r é m o n i e p a r l e m e n t a i re
d e l a t r a n s m i s s i o n d e s p o u v o i r s , les s é n a -teurs

v i e n n e n t de r e c o n n a î t r e leur p l a c e et
d é p o s e r q u e l q u e s pelits objets d a n s l as
tiroirs d e l e u r s p u p i t r e s.

O n a v u s u c c e s s i v e m e n t a r r i v e r M . J u l es
F a v r e q u i , a p r è s s ' ê t r e e n n u y é p e n d a n t u n
q u a r t h e u r e s e u l , d a n s u n c o i n , a p r i s le
p a r t i d e s'en r e t o u r n e r ; M . C r é m i e u x , à q u i
s a vieillesse s e m b l e faire u n e sorte d e b e a u t é ;
M . V i c t o r H u g o . d o n t l ' e n t r é e n'a pas e x c i té
p l u s d ' e n t h o u s i a s m e que s i c ' e û t é t é u n
s é n a t e u r centre g a u c h e d e M a r v e j o l s ; M . d e
B e l c a s l e l , q u i se p r o m è n e à t r a v e r s l a d r o i t e
et les centres a v e c la d é m a r c h e d i g n e et f i è ro
d'un h o m m e q u i n ' a j a m a i s h é s i t é et q u i
n ' h é s i t e r a j a m a i s d a n s l ' a c c o m p l i s s e m e nt
d ' u n d e v o i r . T o u t - à - c o u p o n voit u n s é n a -teur

v ê t u d o c o s t u m e n a t i o n a l du r è g n e
d e L o u i s X V I . Est- ce u n r e v e n a n t de ces
t e m p s - l à ? P a s le m o i n s d u m o n d e ; ce s é n a -teur

p o r t e s o n c o s t u m e h a b i t u e l , l e c o s t u me
d e s o n p a y s . E n effet, c'est M . S o u b i g o u , u n
B r e t o n , u n b o n r i c h e f e r m i e r d u F i n i s t è r e ,
fidèle ainsi q u ' u n g r a n d n o m b r e d e s es
c om p a t r i o t e s a u c o s t u m e t r a d i t i o n n e l d e
l ' a n c i e n n e F r a n c e c o m m e ils o n t c o n s e r vé
s o n h o n n e u r et s a foi.

A d e u x h e u r e s et q u a r t , M . G a u l t h i e r d e
R u m i l l y , p r é s i d e n t d ' â g e , et l e s s i x p l u s
j e u n e s s é n a t e u r s f o r m a n t p r o v i s o i r e m e n t le
b u r e a u d u S é n a t , e n t r e n t d a n s l a salle, p o r -tant

s o u s l e u r f r a c u n e p a r t i e d e s p o u v o i rs
q u e l e u r a t r a n s m i s M . d ' A u d i f f r e t - P a s q u i e r .
M . d e R u m i l l y e n fait p a r t à s es c o l l è g u e s ,
e n l e u r f a i s a n t o b s e r v e r q u e ces p o u v o i r s n e
l e u r é t a i e n t c o n f i é s q u e p o u r d é f e n d r e la
co n s t i t u t i o n r é p u b l i c a i n e , « d o n t l e m a r é c h a l
d e M a c - M a n o n est l e p r é s i d e n t c o n s t i t u t i o n -nel

» , c e q u i veut d i r e : V o u s p o u v e z r é g n e r ,
m o n s i e u r le m a r é c h a l , m a i s c'est a u x r é p u -b
l i c a i n s à g o u v e r n e r .
M . G a u l t h i e r d e R u m i l l y s'est fait a p p l a u -d

i r d e toutes les g a u c h e s , a u x q u e l l e s , d ' a i l -l
e u r s , il a p p a r t i e n t . I l a c o m m u n i q u é e n s u i te

a u S é n a t l a lettre d e M » r l ' é v ê q u e de V e r s a i l -les
, q u i c o n v i a i t les m e m b r e s d u P a r l e m e n t

a u x p r i è r e s p u b l i q u e s q u i , c o n f o r m é m e nt
à la c o n s t i t u t i o n , s e r o n t dites d e m a i n d i m a n -c
h e 4 2 m a r s . L e v i e u x r é p u b l i c a i n s'est

g a r d é d e r i e n a j o u t e r , et i l avait l'air , en
l i s a n t celle lettre , d ' a c c o m p l i r u n p é n i b l e
d e v o i r .

M e n t i o n n o n s , e n t e r m i n a n t , q u e l q u e s d e -m
a n d e s d e c o n g é q u i o n t p r o c u r é à l'assis-t

a n c e u n p e u de g a i e t é . Ê t r e f a t i g u é a v a nt
d ' a v o i r t r a v a i l l é , c'est b i e n s é n a t o r i a l ; o n
p e u t c r o i r e h e u r e u s e m e n t q u e ces h o n o r a -bles

sont r e t e n u s l o i n des t r a v a u x p a r l e m e n -taires
p a r d e g r a v e s affaires d o m e s t i q u e s.

* *

L a c r i s e marche p l u s vite e n c o r e q u ' on
n e p e n s a i t , dit la c o r r e s p o n d a n c e S a i n t - C h é -
r o n . Le maréchal et s o n e n t o u r a g e ne s ' a l -

Comme aux jours de la Commune, l'intrépide
^bourgeois se munira d'un passe-port et prendra
le premier train qui partira pour Quimper-Coren-
lin ou Brives-la-Gaillarde. Mais là encore M. Pru-dhomme

ne jouira pas d'une sécurité parfaite ; car
le radicalisme a envahi ces villes patriarcales.

Y.

Poussé par les exigences du parti radical, dont
le programme est de bouleverser nos institutions
et de persécuter le catholicisme, à l'exemple de la
Suisse et de nos bons amis les Prussiens, le Maré-chal

se décidera-t-il à faire un coup d'Etal?
Il aurait, pour justifier sa conduite, le fameux

aphorisme do Napoléon III, aphorisme que tout
le monde connaît et que l'ex-empereur formula
en ces termes : Je suis sorti delà légalité pour ren-t
r e r d a n s le d r o i t . Mais, étant donné le caractère
de Mac-Mahon, on ne peut ni craindre ni espérer
une éventualité de ce genre.

— Eh bien, alors?
— Eh bien, alors , de deux choses l'une : ou il

se fera le très-humble serviteur de la majorité, ou i l
cédera le pouvoir à un homme politique moins
scrupuleux que lui.

La première de ces deux hypothèses me semble
peu probable.
Force m'est donc d'admettre la seconde.

tendaient pas à v o i r i e s g a u c h e s p r e n d r e s i
p r o m p l e m e n t u n e altitude s i r é s o l u e et m e t -tre

le P r é s i d e n t e n d e m e u r e d e c h o i s i r s o n
m i n i s t è r e d a n s s o n s e i n.

D é j à o n avait d i t q u e le m a r é c h a l é t a it
d a n s la p o s i t i o n d e L o u i s X V I . L a r é u n i o n
des g a u c h e s , à V e r s a i l l e s , a é t é u n e n o u v e l le
s é a n c e d e l a salle d u J e u d e P a u m e d o n t M .
G a m b e t t a csl le M i r a b e a u .

L a d i s c u s s i o n e n g a g é e e n t r e les o r g a n es
r é p u b l i c a i n s , à p r o p o s d e la c o n v o c a t i o n d o
toutes les g a u c h e s e n u n e r é u n i o n u n i q u e,
é l a i l l ' i n d i c e f l a g r a n t des d e u x c o u r a n t s q u i
p a r t a g e n t a u j o u r d ' h u i le p a r t i .

E n t r e l a p l a c e S a i n t - G e o r g e s et l a r ue
d u C r o i s s a n t , e n t r e les d o c t r i n a i r e s et l es
p r o g r e s s i s t e s , l a q u e s t i o n p e n d a n t e est
celle- ci :

T o u t e s les g a u c h e s ne f o r me r o n t - e l l es
q u ' u n e seule m a s s e , o u resteront- elles d i v i -s
é e s e n f r a c t i o n s distinctes, c o m m e à l ' a n -c
i e n n e A s s e m b l é e ?
D a n s le p r e m i e r c a s , les Violents s o n t c e r -tains

d ' e n t r a î n e r t o u j o u r s les faibles et les
i n d é c i s , et c'est p o u r q u o i la République f r a n -çaise

lient p o u r la f o r m a t i o n e n b l o c .
D a n s le s e c o n d , les é v o l u t i o n s p o l i t i q u e s,

les c o u p s d e b a s c u l e d e v i e n n e n t p o s s i b l e s , le
c e n t r e g a u c h e s ' a p p u y a n t t a n t ô t s u r les c o n -s
e r v a t e u r s , t a n t ô t s u r les r a d i c a u x , et d e -m
e u r a n t a i n s i m a î t r e d e faire p e n c h e r la b a -l

a n c e à s o n g r é ; c'est p o u r q u o i M . T h i e r s
tient p o u r l a f o r m a t i o n f r a c t i o n n a i r e .

M a i s i l devient d e p l u s e n p l u s d o u t e ux
q u e l'influence d e M . T h i e r s l ' e m p o r t e ; et,
en effet, o n a v u q u e la g a u c h e a v a n c é e a
t r o u v é m o y e n , p a r l'action d e M . G a m b e t l a ,
d ' e n t r a î n e r le c e n t r e g a u c h p et l a g a u c he
m o d é r é e q u i a v a i e n t r e p o u s s é toute a s s e m -b
l é e g é n é r a l e d e s r é p u b l i c a i n s de toute

n u a n c e soit d a n s le S é n a t , soit d a n s la
C h a m b r e des d é p u t é s .

* *

L ' e n t r é e d e M . R i c a r d a u m i n i s t è r e d e
l ' i n t é r i e u r a p r o d u i t u n v i f m é c o n t e n t e m e n t
p a r m i les r a d i c a u x q u i se r e f u s e r a i e n t à le
s o u t e n i r , s'il s e p r é s e n t a i t a u x é l e c t i o n s
c o m p l é m e n t a i r e s .

L a n o m i n a t i o n d e M . R i c a r d serait le r é -sultat
des n é g o c i a t i o n s d e M . J u l e s S i m o n ,

d é s i r e u x de p l a i r e à M . T h i e r s et d e lutter
c o n t r e l ' i n f l u e n c e d e M . G a m b e t t a .

Il p a r a î t q u e , m a l g r é les vives i n s t a n c es
q u i o n t é t é faites a u p r è s d e M . T h i e r s p a r
u n e d é p u t a t i o n d e B e l f o r t i n s p o u r le d é c i d e r
à a c c e p t e r le f a u t e u i l a u S é n a t , l ' a n c i e n p r é -sident

est f e r m e m e n t r é s o l u à o p t e r p o u r la
C h a m b r e des d é p u t é s , o ù l'a e n v o y é le 9 «
a r r o n d i s s e m e n t d e P a r i s .

D a n s celle situation, l e s c o n s e r v a t e u rs
d u territoire d e B e l f o r t se p r o p o s e n t , d i t - o n ,
d e p o s e r l a c a n d i d a t u r e d e M . Buffet.

* *

O n lit d a n s Y U n i o n républicaine, de S a i n -tes
:
« L ' h o n o r a b l e monsieur de M a c - M a h o n doit

c o m p r e n d r e q u ' i l n'est p a s l ' h o m m e d e la
n o u v e l l e s i t u a t i o n.

» N o u s a t t e n d o n s avec im
a u s s i a v e c c o n f i a n c e , le moment• n c e . r,
les f o n c t i o n n a i r e s d e l a R e n S
r é p u b l i c a i n s . » s »t

VI.

Le génois de Cahors peut être considéré comme
le successeur probable du duc de Magenla. M.
Prudhomme s'y attend un peu. Il se console de
l'événement qui le menace, en pensant à part lui
que si Gambetta prend des allures démagogiques,
c'est uniquement pour flatter le populaire, et qu'il
n'en resle pas moins conservateur.

On prétend, en effet, rue du Sentier, que, depuis
1870, le futur président de la République ne man-que

pas de linge. On va même jusqu'à parler de la
villa quo ses ascendants onl fait construire à
Nice, preuve palpable que le régime républicain
n'a rien de menaçant pour le droit de pro-priété.

M. Prudhomme rappelle, en outre, avec
un orgueil mal contenu, que le girofle et la
cannelle ont embaumé le berceau du g r a n d o r a -t
e u r et ne sont probablement pas étrangers à sa
fortune politique. ^

Par malheur, ces divers motifs de sécurité repo-sent
sur une base peu solide, attendu que Bilbo-quet
et Robert Macaire n'aimenl pas les gens qui

ont pignon sur rue.
L'ex-culotleur de pipes n'ira guère au-delà de

six mois. Spuller deviendra suspect et Challemel
le f u s i l l a r d sera traité de mufle.
Il n'est pas jusqu'au beau Floquet qui finira par

être impopulaire, à cause de s_on chapeau et des

D é j à
* *

PHILOSOPHIE R E P U U U C J U N E

L e s é n a t e u r p h i l o s o p h e J q | e s Q.
p e r d pas s o n t e m p s : i l V j e n l d > o n
m e r s o n û l s C h a r l e s s e c r é t a i r e ¿ a e

S é n a t . rt r édaci 6 ü rJ'
C'est le c o m m e n c e m p n t de la

24 m a i . M . J u l e s S i m o n 0 S u ¿ n S
C h a r l e s les fatigues et les
mm ii ll ii tt aa ii rr ee dd uu rr aa nn tt ll aa egnunerrrr»e pdJé r_ei l si.»°"r uf Sf̂»>Jt

n s%
p a s c r u d e v o i r l u i é p a r g n e r l a ' V
c o n v e n a b l e m e n t r é m u n é r é e d » H è ,
d u S é n a t . flu secrétariaj

C'est u n e f a ç o n i n g é n i e u s e , l U o

r
j i r

v r a i m e n t r é p u b l i c a i n e de c o n i n l ? 6 «I
p h i l o s o p h i e . ignare i,

" - — — . :

* *
-

J e u d i , les r é p u b l i c a i n s radicaux
l e u r s s u c c è s é l e c t o r a u x d a n s un m./', 1 1

p r é s i d é p a r M M . R a s p a i l et B a r & J ] ^
* *

l e Rappel fait cette observation oui •
q u o b i e n o ù n o u s e n s o m m e s :

« U n d é t a i l à n o t e r , c'est q U e la
g é n é r a l e des g a u c h e s a e u lieu à YÙiTl'
R é s e r v o i r s , q u i é t a i t , c o m m e on sait f
des c o n c i l i a b u l e s des trois droites C l jf'
s o n t m a c h i n é e s toutes les intrigues d
m a i et d e l à f u s i o n . Il est curieux n i "
soit à l ' e n d r o i t m ê m e o ù le royalismech*
chotait ses c o n s p i r a t i o n s , qu'ait éclater!'
a f f i r m a t i o n d e l a R é p u b l i q u e . » *

+ *

L a c o n v o c a t i o n des conseils g é n ( W
p o u r le m o i s . p r o c h a i n , forcera la nouvelk
A s s e m b l é e à se p r o r o g e r , et les vacancesii
P â q u e s , v e n a n t i m m é d i a t e m e n t après, pet.
m e t t e n t d e s u p p o s e r q u e ce ne sera 'guère
q u ' a u m o i s d e m a i p r o c h a i n que
c e r a l a s e s s i o n s é r i e u s e .

//1/

Etranger.

ANG L E T E R R E .

Réception de don Carlos en Ànglelem,

D e s s c è n e s f â c h e u s e s se sont
A n g l e t e r r e à l ' a r r i v é e d e d o n Carlos. Ons
q u e le p r é t e n d a n t s'est e m b a r q u é à Bou-l
o g n e p o u r F o l k s t o n e , sur Y A lexanim, ft
v a p e u r a m e n a i t é g a l e m e n t les meaibresdt
la m u n i c i p a l i t é d e B o u l o g n e invités à l'ir»
g u r a t i o n d e l a n o u v e l l e station du che»
d e fer, q u i Yient d ' ê t r e é t a b l i e an nier, s»
la j e t é e , c o m m e elle l'est d é j à à Douvresel
d a n s d ' a u t r e s ports a n g l a i s . Parmi eux,»
t r o u v a i t M . A c h i l l e A d a m , d é p u t é du Pas-
d e - C a l a i s . U n e g r a n d e foule, o ù l'on remar-q
u a i t b e a u c o u p d e f e mm e s élégantes, a »

d a i t l e b a t e a u , et l a n o u v e l l e , répanduei

soins scandaleux qu'il donne à sa chevelure.
Ce sera le tour de Greppo, de Marcou et s

célébrités de la même école. Mais ces
citoyens dureront tout au plus l'espace
lunes ; les aimables colons de Nouméa vie|

de »
Até

les remplacer.
( L a s u i t e a u p r o c h a i n numéro

T h é â t r e de Saumur.

O n a n n o n c e p o u r l u n d i la Viep<^ù
o p é r a - b o u f f e , e n 5 actes, d'Offenbacn- j
p i è c e , e n c o r e i n c o n n u e e n n o t r e < j w < y |
j o u é e ce s o i r à A n g e r s a u bénéfice ^
S i l v y , l'excellent c o m i q u e de la ^ L m
c o m é d i e - v a u d e v i l l e . S'il est u n ariisi« M
p a t h i q u e a u p u b l i c a n g e v i n , dit a ge-l
é Patriote, c'est a s s u r é m e n t M . * L$t
sait q'u'il n ' a b o r d e g u è r e l a M™*,, fajjl
n e r le r i r e a u x l è v r e s d u spe c t a ^ s j M
r i r e est c h e z l u i d e tradition, w . ^
c h o i s i p o u r s o n b é n é f i c e la Vu P
cette p i è c e r e m p l i e d e b r i o et d: em
Il doit y i n t e r p r é t e r c i n q r ô l e s u

l è r e s d i f f é r e n t s . « irée^'
C'est d o n c e n c o r e u n e b o n n e soi

p r é p a r e p o u r l u n d i p r o c h a i n .
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ivstone, q»e don Carlos était au nombre
jes passagers, avait augmenté le nombre des

C U A^quatre^ heures, le canon de la Compa-re
annonça que le vapeur qui amenait les

f i n e s français était en vue. Bientôt, une
salve de quinze coups salua la mise à quai

^pon'carlos était sur le pont. Sir Edward
Wflikin accouipagné d'un membre du Par-
ipment/M. O'Cléry, et de M. Shaw, alla lui
ésenter ses respects , et ensuite souhaita

'fabienvenue aux invités français.
Don Carlos et sa suite descendirent des

rwniers sur la jetée. De faibles applaudis-ses
l'accueillirent, et il y répondit en

S6

u levant légèrement son chapeau ; mais
Sussitôt des huées et des grognements s'éle-vèrent

et l'accompagnèrent jusqu'à la nou-velle
station.

Sir Edward Watkin fît monter don Carlos
, s u n Wagon-salon, dont les stores furent
haissés. et. pendant que le train parlait, la
ranâe'majorité de la foule le poursuivit de

L grognements et de ses sifflets.
A la station de Tunbridge, il y eut des
laudissements e t d e s sifïlets. A Londres,

heaucoup de personnes s'étaient réunies à
l'intérieur de la station de Charing-Cross,
nour applaudir don Carlos. Mais la plus
r fje p a r tie des assistants avait été main-tenue

en dehors du quai de débarquement
et de l'autre côté de la clôture intérieure.
I orsque la voiture qui emmenait don Carlos
J

a r l i t la foule grogna et siffla, tandis que la
minorité criait : Viva ! don Carlos se rendit
aussitôt à Brown's Hôtel

La presse anglaise blâme justement ces
manifestations indécentes.

Mais on a laissé l'opinion publique juge
de ces démonstrations, très-sympathiques
d'une part, el hostiles de l'autre. Le gou-vernement

ni l'autorité locale n'a cru devoir
intervenir, et aucune arrestation n'a été
faite: c'est là ce qui caractérise les moeurs
anglaises.

Nouvelles militaires.
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Le ministre de la guerre doit déposer
aujourd'hui deux importants projets de
loi sur la réorganisation de l'élat-major et
sur la refonte de l'administration de l'ar-mée.

L'un des deux sera déposé à la Chambre
des députés et l'autre au Sénat.

Nous lisons dans VUnivers :
« Sait-on quels sont en ce moment les

graves soucis de M. le ministre de la guerre ?
Ses bureaux nous l'apprennent par une me-sure

qu'ils viennent de prendre et dont le
premier résultat est d'imposer une lourde
dépense aux officiers, principalement dans
l'infanterie.

>> La tenue en épaulettes et shako, non
moins coûteuse qu'incommode, avait été
réservée pour les dimanches et fêles. C'était
le seul progrès dans la tenue accompli
après la guerre.

» Gr, à la grande joie des passementiers,
une circulaire ministérielle rétablit cetle
tenue, qu'elle rend obligatoire pour tous les
jours. . . .

» On se demande quel motif a pu engager
le ministre à grever encore par cetle mesure
le modeste budget de nos officiers.
» Comme bien on pense, le ministre n'en

dit mot dans sa circulaire, et peut-.être n'en
sait-il rien. On aura néanmoins une ré-ponse,

car nous croyons savoir qu'une in-terpellation
lui sera très-prochainement

adressée à ce sujet. »

Chroïiique Locale et de l'Ouest.

La ville de Saumur donne l'hospitalité à
Jjn pelit nombre de carlistes. Tous sont
<Ja"S un dénûment complet et n'ont d'autres
ressources pour vivre et se loger que 75

pjentmeS ^° U r ' a l l o u é s P a r l e g ° u v e r n e "

lecf ° U S f a i s o n s a P P e l à I a générosité de nos
cteurs pour venir en aide à ces braves
sPagnols qui ont tout sacrifié pour leurs

C o " viciions. ^
nous ne devons pas oublier que des

été h 1 S ° n t é t é i n t e r n é s e n Suisse et ont
rirm i

u r e u x -de recevoir les secours de la
^Pulation suisse.

Ces.personnes charitables qui voudraient
participer à cette oeuvre sont priées de vou-loir

bien déposer leur offrande au bureau i
du journal.

Cinq internés espagnols agriculteurs de- j
mandent de l'emploi pour la culture des '
jardins ou pour la campagne.

L'un des internés, connaissant le fran-çais,
s'offre à donner des leçons d'espa-gnol.

° .

La Loire marque, aujourd'hui samedi, à
l'échelle du pont Cessart, 4m05.

—

C o n s t i t u t i on d'une nouvelle Société des C o u r -ses.
— Nous rappelons à nos concitoyens

qu'une réunion générale, pour la constitu-tion
d'une nouvelle Société des courses, se-

tiendra à la Mairie de Saumur demain
dimanche, à une heure après midi.

Toutes les personnes qui ont souscrit ou
qui désireraient souscrire sont priées de
considérer cet avis comme une invitation et
de se réunir à l'heure indiquée pour fixer
d'une façon définitive le chiffre de la sous-cription

et régler diverses questions de détail
relatives à la Société.

CHEMIN D E F E R D E MON T R E U I L - B E L LAY

| A ANGERS.

On pense que la ligne de fer dé Montreuil-
Bellay à Angers sera prête à être livrée au
mois de septembre prochain.

Cette ligne vient opérer sa jonction avec
celle d'Orléans, entre la Maître-Ecole et la
carrière de la Paperie, c'est-à-dire à environ
2 kilomètres d'Angers.

On lit dans YU n i o n de l'Ouest :
« MM. A. de Maillé, Faire, de Soland et

comte de Civrac ont pris place dans le grou-pe
qui parait vouloir continuer la sage con-duite

de la droite modérée.
» M. Benoist s'est fait inscrire au groupe

de la gauche républicaine (président : M.
Jules Simon).

» Une quarantaine de députés conserva-teurs,
appartenant généralement aux opi-nions
de la droite, se sont réunis à l'issue

do la séance d'avant-hier dans le 11e bu-reau.
On y remarquait, entre autres : MM.

de Maillé, Keller, de Perrochel, Chesnelong,
de C i v r a c , de Soland, F a i r e, de Partz, de
Léon, etc., etc. M. Keller a été choisi com-me

président provisoire. M. Chesnelong a
parlé avec grand succès et a été fort ap-plaudi.

L'opinion générale des membres
présents a paru être de former un groupe
ouvert, en dehors de tout esprit de parti, à
ceux qui veulent se concerter pour la dé-fense

des principes sociaux. »

ACADÉMIE DE RENNES.

FACULTÉ DES SCIENCES ET DES LETTRES.

Examens du baccalauréat ès-sciences et du
baccalauréat ès-lettres.

Une session extraordinaire s'ouvrira le
lundi 27 mars, pour ces deux baccalauréats.
Les demandes d'inscription , accompagnées
do la consigation des droits et de l'envoi des
pièces , devront être adressées, du 10 au 25
mars, à M. Barbedet L secrétaire agent-
comptable des Facultés des sciences et des
lettres, au nom duquel devront être les bons
sur la poste.

B a c c a l a u r é a t è s - l e t t r e s.

Seront admis à s'inscrire pour le bacca-lauréat
ès- leUres :

1° Les candidats aux Écoles du gouver-nement
;

2° Les candidats ayant accompli leur
vingtième année avant le 1e r janvier 1876;

3° Les candidats établissant par certifi-cats
des doyens des Facultés qu'ils ont déjà

subi deux ajournements, et ceux qui ont subi
avec succès , au mois d'avril précédent, les
épreuves de la première série ;

4° Les candidats déjà bacheliers ès-scien-ces
;
5° Les candidats de nationalité étrangère.

B a c c a l a u r é a t è s - s c l e n c e s.

Seront admis à s'inscrire pour le bacca-lauréat
ès-sciences :

. 4° Les candidats aux Écoles préparatoires
du gouvernement ;

2° Les étudiants en droit régulièrement
inscrits à une Faculté ;

3° Les officiers de santé et les étudiants
en médecine régulièrement inscrits à une

Faculté , à une école de plein exercice ou à
une école préparatoire ;

4° Les pharmaciens de 2e classe et les
étudiants en pharmacie inscrits à une école
supérieure, à une école de plein exercice ou
à une école préparatoire ;
| 5 0 Les jeunes gens qui ont accompli leur
vingtième année, avant le 1e r janvier 1876 ,
ou qui ont été ajournés deux fois et en justi-fient;

6° Les bacheliers ès-lettres.
Le registre des inscriptions p o u r les d e ux

baccalauréats sera ouvert du d i x au v i n g t - c i n q
mars.

Les droits à consigner sont :
Pour le baccalauréat ès-sciences complet,

4 00 fr. 25 c. ;
Pour le baccalauréat ès-sciences restreint,

50 fr. 25 c ;
Pour le baccalauréat ès-lettres complet, .

100 fr. 25 c. ;
-Pour le baccalauréat scindé, i " partie
(rhétorique), 40 fr. 25 c. ;
Pour le baccalauréat scindé, '2e partie

(philosophie), 80 fr. 25 c. ;
Il est remis , en outre , 2 francs à l'appa-riteur.

M. le ministre maintient les dispositions
de l'article 3 de l'arrêté du 21 mars 1870,
ainsi conçu :

« Les aspirants au baccalauréat ès-let-
» très ou au baccalauréat ès-sciences com-
» plet, qui se présenteront en vue de l'ad-
» mission à l'Ecole de Saint-Cyr, ne seront
» inscrits sur le registre des candidats aux-
» dits grades, qu'autant que l'autorisation
» de leurs ascendants ou tuteurs portera,
» indépendamment des autres indications
» réglementaires, la formule suivante :

« Je déclare en outre que mon fils (ou
» pupille) se desline à l'état militaire, et
» qu'il doit subir, celle année, les épreuves
» d'admission à l'Ecole de Saint-Cyr. »

» Les aspirants au baccalauréat ès-scien-
» ces complet ou restreint devront produire
» le relevé de leurs inscriptions près d'une
» faculté de droit ou de médecine, ou près
» d'une Ecole supérieure ou préparatoire
» de pharmacie.

» Les aspirants à l'Ecole militaire de santé
» produiront celui des deux diplômes de ba-
» chelier dont ils sont pourvus,

» Les officiers de santé el les pharma-
» ciens de deuxième classe produiront leur
» diplôme. »

Faits divers.

L ' i n c e n d i e de l a r u e Bergère à P a r i s . — Mer-credi
matin, vers sept heures et demie, tout

le quartier des Halles a été mis en émoi par
un incendie qui venait de se déclarer chez
un marchand de beurre conligu au restau-rant

Baratte, en face de la fontaine des Inno-cents,
une de ces maisons du vieux Paris,

dont la façade étroite, d'ailleurs, au lieu d'ê-tre
d'aplomb, s'en va en fuyant du premier

au dernier étage.
Le feu, à ce qu'on .suppose, a pris nais-sance

dans un amas de paille sous l'escalier
au rez-de-chaussée, et, après avoir couvé
toute la nuit, lorsqu'on ouvrit le magasin, la
flamme trouvant une issue envahit l'escalier
et gagna promptementles étages supérieurs.
C'est alors que la foule assista à un sauve-tage

des plus périlleux, et dont les péripéties
ont tenu en suspens pendant quelques mi-nutes

toutes les poitrines haletantes.
Au premier élage se trouvait un vieillard

malade et couché, dont l'asphyxie eût été
promple si, delà maison Baratte, un grand
monsieur décoré, de 30 à 35 ans, ne s'était
immédiatement emparé d'une échelle et de
draps, et n'était parvenu à le sauver.

Mais le drame le plus émouvant se pas-sait
au troisième, à la fenêtre de l'apparle-

mentde MmeDuhout, occupée à son travail
dans les Halles centrales, dont le fils venait
de se lever et dont la fille était encore cou-chée.

Leur premier mouvement à tous deux fut
de courir à la fenêtre el de demander du se-cours.

Les pompiers n'étaient pas encore arrivés.
De la maison contiguë, faisant l'angle de la
rue Saint-Denis, à l'une des fenêtres du mar-chand

de chaussures, on jeta à un jeune
homme des draps de lits, dont l'un servit à
envelopper tout entière sa jeune soeur. Le
second lui fut passé sous les bras et le tout
fut mis en paquet bien serré au-dessus de
sa tête pour qu'elle s'y put cramponner avec
les bras, et les extrémités étaient tenues par

les hommes de la fenêtre de la maison voi-sine
assez éloignée pourtant.

La jeune fille, maintenue par en haut et
poussée par son frère, s'abandonna dans le
vide ; mais, au premier élan, le premier
drap céda .sous le poids du corps et on la
crut un moment précipitée sur le pavé de la
rue. Mais, par un instinct providentiel, la
jeune fille croisa ses bras sur sa poitrine, et
le deuxième drap, bien maintenu par cette
position, permit aux sauveteurs de la tirer à
eux. Us réussirent à la mettre sur pied dans
leur appartement.

Pendant ce temps, le frère de la jeune
fille courait le plus grand danger, caries
flammes sortaient par la fenêtre et lui lé-chaient

les jambes.
Il eut le sang-froid de se cramponner â

deux tuyaux en fonte, et, suspendu ainsi à
la force des poignets pendant quelques se-condes,

i l touchait à peine l'appui de la croi-sée,
lorsque, voyant les sauveteurs de re-tour
à la fenêtre voisine, il prit son élan et

alla se jeter dans leurs bras.
Quant aux autres locataires des différents

étages supérieurs, ils avaient gagné les toits
et purent être recueillis par le personnel de
la maison Baralle.

Cet incendie a mis une fois de plus en évi-dence
le défaut de prévoyance au sujet de

l'approvisionnement des eaux dans les ré-servoirs
des Halles centrales. Le réservoir

de la fonlaine des Innocents ne peut être ou-vert
qu'au bout d'une demi-heure, par suite

de la nécessité d'aller chercher la clef à une
distance fort éloignée.

Dernières Nouvelles.

Versailles, 4 0 mars, 2 h. 5 m.
Le conseil des ministres ne se réunit pas

aujourd'hui. Il ne se réunira que demain.
On pense queles deux Chambres auront une
séance ordinaire, consacrée à la validation
des pouvoirs sans autre incident. M. Ricard
et les autres ministres ont pris aujourd'hui,
à Paris, possession de leurs cabinets respec-tifs.

Versailles, 3 heures, soir.
On répand le bruit que le vice-président

du conseil exposera son programme minis-tériel;
mais rien de moins sûr.

Le nouveau ministère est défavorablement
accueilli surtout par les républicains.
Tout le monde croit qu'il sera renversé au

premier choc.
On continue la validation des pouvoirs.

Versailles, 3 heures 1/2.
Les gauches des deux Chambres sont

réunies, pour formuler une proposition
commune d'amnislie, sous la présidence de
M. V.Hugo.

Pour les articles non signés : P. GODET.

B u l l e t i n F i n a n c i e r.
Paris, 10 mars.

La bourse est divisée en deux camps : le camp
des baissiers et le camp des haussiers. Aujourd'hui,
ceci a cédé à cela ; en d'autres termes, les baissiers
ont fait la loi.

La province, la petite épargne a eu beau deman-der
55,-'>90 francs de rentes 3 0/0 ou 5 0/0, les

capitalistes de Paris ne se sont approchés de l'é-chiquier
du comptant que pour vendre du 3 0/0 et

du 5 0/0.
Les spéculateurs ont fait pire: ils ont offert,

coup sur coup, le 3 0/0 à 66,70, 66,63, 66,40,
66,20 et 65,62! et le 5 0/0 à 104,05, 103,95,
103,90 et 103,82!
Pourquoi cette baisse? demanderez-vous. La

baisse a été déterminée par l'insertion au J o u r n a l
Officiel du nouveau cabinet. La bourse a cru devoir
découvrir une quantité d'infirmités aii ministère
que vient de constituer M. Dufaure , sousles péris-tyles;

le cabinet Dufaure Ricard est représenté
comme étant entré en agonie dès la première heure
de sa naissance. Il va sans dire que nous n'appré-cions

pas celte opinion ; nous n'examinons pas le
degré d'exagération dont elle est empreinte. Nous
constatons des faits et une situation qui pourraient
créer à la place de sérieux embarras.

L'affaissement des rentes françaises a eu comme
corollaire l'effondrement des fonds ottomans : le
5 0/0 turc est tombé à 18,75 ! Les nouvelles, tant
politiques que financières, continuent d'arriver fort
mauvaises d'Orient. On allait aujourd'hui jusqu'à
annoncer le rappel de Constantinople de l'ambassa-deur

do Russie, le général Ignatieff pour cause de
mollasse (?!). L'invraisemblable, i c i , saute aux
yeux. Cependant, i l est assez curieux d'entendre
les gens affamés d'ordre et de paix , annoncer que
l'ambassadeur de Russie ne protège pas suffisam-ment,

sur les rives du Bosphore, la cause des Her-
zégoviniens et des Bosniaques.

Les fonds égyptiens ont été , eux , aujourd'hui
encore, vivement soutenus. L'obligation de 1873 a
coté, un instant, 321 fr. Son plus bas cours a été
celui de 316. Les banques vont leur train à propos
des combinaisons qui s'élaborent en vue de la régé-nération

financière de l'Egypte.



T h é â t r e de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous In direc-tion
do M. EMILE MARCK.

L U N D I 13M a r s 1870,

L A VIE PARISIENNE
Opérette /jouffo on 5 actes , paroles do Henri
Meilhac et Ludovic Halévy, musique d'Oflenbacïi.

Vu son i m p o r t a n c e et sa l o n g u e u r , cet o u v r a g e
s e r a joué seul.

Bureaux à *1 \». rideau à 8 h .

Les portraits des treize députés élus, le
20 lévrier, dans le département de la Seine,
figurent en tête du numéro que Y U n i v e r s i l -

MB>ti1rtrtiiiraimiiTirri,ii-IMIIIIII m 11n

lustré publie cette semaine. Nous y trouvons
également le portrait de M. John Leoioinne,
dont la réception vient d'avoir lieu h l'Acadé-
mie française. Nous devons signaler aussi
les gravures suivantes à l'attention de nos
lecteurs : l'ouverture de la nouvelle section
du boulevard Sniiil-Germoin, entre la rue
HauletiHiilli! (ît lu rue de l'Ancifitine-Comé-
diO'j une soU&a chez M. Thiers ; le naufrage
du steamer le S t r a l l i c l y d e ; une Noce a u moyen-
âge, ravissant tableau de M. Adrien Morenu,
qui a été fort retnnrqué au dernier Salon,
etc. —Rébus, problème d'échecs.

Tout le monde sait que Y U n i v e r s illustré
est le plus grand et le moins cher des jour-naux

illustrés publiés en seize pages. Réu-nissant
la plus scrupuleuse moralité au mé-rite

artistique et littéraire, c'est le véritable
journal de la famille. Nous rappellerons

WÊËÊÊt
qu'en ce moment Y U n i v e r s illustré offre S ses
abonnés une PR I M E ENTIÈREMENT GRATUITE

consistant en volumes choisis des oeuvres dos
plus célèbres écrivains.

LE PLUS HARDI DES GUEUX
Sous ce litre paraît, dans V O p i n i o n , un grand

roman de moeurs et d'aventures,
r AU

i l . Alfreil À f t ê t t l i l i À ï i T . ..
Le brillant et spirituel romancier a écrit, spécia-lement

pour [ ' O p i n i o n , cette oeuvre mouvementée,
où l'histoire et la fiction se disputent la curiosité
du lecteur. . .
Nous rappelons que l'Opinion publie six pages

tous les jours, sans augmentation du prix de l'abon-nement,
qui reste fixé à 16 fr. par trimestre.

Les souscripteurs sont priés de dire s'ils désirent
l'édition du soir ou celle du matin.

U...M» — — « > H^

Adresser lottrcs et mm,,,\
5, rue Coq-Héron, P , n s

n U a l s à

******* * v h U e t
l i

Départs de Saumur

l î ^ S * 1 ? * ^
1 , — 4!) , -,
7 - 40 _ ( l u sojç, '
Départs de l h i U m p ^

11 ¡I du J g ï
12 - 30 . - '
6 — 20 — ° u soiti

Tous ces t r a i n s sont omnibus %

mm

COURS DE LABOURSE DEPARIS DU 10 MARS 1876.

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Mainte Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cour«. Hausse Baisse.

3 • / . jouissance décembre. . .
i 1/8 7« louiss. septembre. . .
5 7«Jouiss. novembre . . . .
Obligations duTré s o r , t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 7
— 1869, 3 7 .
— 1871,3 7 .
— 1875,4 7

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte , J. a o û t .
Créditagricole, 200 f. p. j . juill.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.
Créd i t F o n c l e r . a c t . 500f.250p.

66 JO 0 25 Soc. g én . de Crédit Industriel et
a i 25 • 6 60 comin., 145 fr. p. J. nov. . 730 0 a a » 0

103 90 » 0 15 105 Z -, » a 5 a
472 50 » j è » Crédit foncier d'Autriche . . . 515 » 0 • : » ' 0
232 s 2 • 0 Charente » , 400 fr. p. j . aodt. , 325 » • 0 0 a
481 » » a 1 » 58a 50 * » »

505 » u 0 a Pa r i s - L y o n -Mé d t t e r r . , j . nov. 968 75 • o 1 25
364 • 2 • a M i d i , jouissance juillet. . . . 715 a > N 5 0
34U 50 • • 1 » Nord, Jouissance juillet . . . . 1195 » 0 a 2 50
471 50 0 3 Or l é a n s , jouissance octobre. . 1008 75 A ô 3 75
:isoO » a h 145 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 640 1 2 50 K »

615 » • • S 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. : il 0 » » 0 •
482 50 0 1 » Compagnie parisienne du Gaz. 1100 » 0 5 »

370 : !» it • » Société Immob i l i è r e , j . janv. . 23 > 1 » i
862 50 • 5 C. gén. Transatlantique,j. juill. 327 50 0 0 - a

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Canal de Suez, jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier csp., j . Juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Pa r i s - L y o n -M éd l t e r r a n é e .
Est
Nord
Ouest
Midi
Deui-Cbarenlcs
Vendée
Canal de Suez

750 a
038 75
621 25

SO

75

312
308
3n8
314
309 »
308 25
289 75
248 »
533 "

Hausse Baisse

6 25
6 25
2 50

» »
» »
» »

CHEMIN DEFER m
«ARE D E ' t a ï ï !

( S e r v i c e d ' h i v e r , 8 0 l*

DÉPARTS DE SADKrjR T g R .
3 heures 8 mlnut e s a „
6 ~ « - ^" n , e i P r e „ . ,;
9 - t - r «»•«rrft.fr
1 ~ 3 3 - soir , , a » Hr *
4 — 12 _ . _ ' -
7 — 17 — _ «Preu,

_ °mi>ii)m,

DEPARTS BE SAUMUR y Ï R j «.
3 heures 35 minute» d u malin ^'
8 - 20 - !!"•• «««ttn»
9 - 4 1 _ "Wnib,,^
4 - 44 - , 07. eiPresi,'

10 - 28 _ "> °^h,,
Le train d'Angers, quls'arréte i7aum„!.Ip',l,t<,

Etude deM" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

J ^ . "^r/ \ T & T Z 'jyna BSE» ta^OESL JHB2

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,
I.C d i m u n c i i e % a v r i l 1 S 9 0 ,

a u n e l a c u r c u i> r « - s m i d i ,

A Saumur, en l'étude de M* MÉHOTJAS ,

LES IMMEUBLES
C i - après désignés, a p p a r t e n a nt

à M . P i n o t - G o u l a r d .
I ' Une Maison, située à Saumur,

ruo de Notre-Dame.
2° Un morceau de vigne, aux Per-

reaux, sur les Châteaux, commune
de Saumur, contenant environ 2 ares.

3° Neuf ares 72 centiares de vigne,
au Clos-Poinçon, commune de Sau-mur.

4* Et 8'ares25 centiares de vigne,
aux Perreaux, commune de Saumur.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
à M" MÉHOTJAS, notaire.

Elude de M" MÉHOUAS', notaire
à Saumur.

A wmmmmm
A L'AMIABLE ,

UNE MAISON
Sise à l a Maison-Pré, commune de

Saint-Lambert-des-Levées,
Consistant en bâtiments d'habita-tion
, remise, écurie et jardin ; le tout

d'un seul tenant, clos de murs, porté
au cadastre , section C , n°77, pour
une contenance de 40 ares.

S'adresser, soit à M. Joseph HTJR-
TAULT, qui habite la maison , soit à
M« MÉHOTJAS , notaire. (77)

Etude deM« LAUMONIER, notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
L e dimanche i9 mars 1 8 7 6 , à onze

heures du m a t i n ,
En l'étude de M" LATJMONIER,

D'IMMEUBLES
Situés commune de S a i n t - H i l a i r e -

S a i n t - F l o r e n t .
1° Une maison , au canton du Poi-

trineau , avec cour, cave et pressoir,
ouche y attenant, jardin et parcelle
de terre ;

2" Onze ares do terre, au canton
des Hirondeaux;

3° Même quantité, au Champ-Po-tier;

4» Quarante-quatre ares de terre,
au Poitrineau ;

5° Quarante-neuf ares 50 centiares
do terre, aux Mortains;

6° Onze ares dé terre, au canton
desBruères;

7° Et même quantité , au canton
des Plantes.
Pour plus de détails, voir les pla-cards

affichés.
On peut traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
S'adresser audit notaire. (104)

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A VENDRE
En totalité ou par parties,

Quatre - vingt - s e ç t arcs
û e terre é t e i g n e , au canton du
Pont-Fouchard, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, joignant la roule
départementale de Saumur à Saint-
Florent , les prés, MM. Silvy et Thi-bault.

Vmgt-cim\ ares de te r r e ,
au canton du Terrageau, commune
de Souzay.
S'adresser à M"" CKAMPNRTIF , à

Saumur, rue de Bordeaux, à M11" FOTJ-
QUET, à Varrains, ou au notaire.

Etude de M» LEBLAYË , notaire
à Saumur.

E n t o t a l i t é o n p u r p o r t i o n s ,

A u V a u - L a n g l a i s , près S a u m u r,

MAISON, JARDIN
ET CLOS DE VIGNE

Contenant ensemble 1 hectare 27
ares.

S'adresser audit notaire. (73)

Etude de M" LE BLAYE, notaire
à Saumur.

Etude de M" BOUBDAIS, notaire
à Gen nés.

A V E N D R E
OVS A E C R A M G Ë R

E n totalité ou par parties,

H ^ . m. JBETJÊEZ mÂ. ima.m?:

m i l R u a i
Contenant 15 hectares 64 ares 96

centiares, siluée communes des Ro-siers
et de la Menitré.

S'adresser à M* BOTJRDAIS. (40)

A VENDRE

UNE MAISON
Située à S a u m u r , r u e St-Nicolas,
Actuellement occupée par M11" Thou-

rette.
S'adresser à M" CLOTJAHD, notaire

à Saumur. (27)

En totalité ou par portions.
C o m m u n e tic î*nlnt-n.uassisert-

f ï c s - ï a c v é e s .

LA PIÈCE DU PIERRE - MARIE ,
contenant 2 hectares 65 centiares.

LA PIÈCE DU POIRIER, contenant
3 hectares 23 ares.

S'adresser audit notaire'. (72)

Etude deM; LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
E n s e m b l e o u s é p a r é m e n t .

C o m m u n e de D a m p i e r r e ,
r u e M or i n.

1° l i n e maison , composée de
salon , salle à manger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.

2° 13n iariA'm , bien affruilé ,
contenanl ifi ares.

5° l i r a clos we vigne M a n -
C W C , contenant 53 ares.

«° l i n clos î le vignes nlan-
enc et rouge, contenant 77 ares,

eClos-de-Tussay.
S'adresser audit notaire. v438)

dit

Pour cause de santé,

UN FONDS DE MAHÉCHALEBIB
A Varennes-sous-Monlsoreau,

Bien achalandé et bonne clientèle.
S'adresser à M. GUITTON , qui l'ex-ploite.

( 9 8)

CABINET
DE

M. CH. C H A R T R A IN
A n c i e n n o t a i r e ,

Agent d ' a f f a i r e s et expert - comptable,
à S a u m u r , r u e N a t i o n a l e .

A CÉDER TOUT DESUITE

DEUX ETUDES D'HUISSIER'
D e chef - l i e u d ' a r r o n d i s s e m e nt

ET

M FONDS DE COMMERCE
DE

MODES E T L I N G E R IE
Dans une jolie ville.

M. CHARTRAIN, directeur division-naire
de plusieurs compagnies d'assu-rances,
ilemanile î l e s agents

et descourtiers. (30)

Présentement o u p o u r l a S a i n t - J e an
p r o c h a i n e .

1° PORTION DE MAISON, située
à Saumur, rueHaute-Saint-Pierre,
composée de : au rez-de-chaussée,
salon, chambre à coucher et cabinet ;
au premier étage, une autre chambre,
cabinet, cuisine; greniers, cave et
jardin.

Entrées rue Haute-Sainl-Pierre et
montée de la Retraite.

2° Rue du Pavillon , DEUX CHAM-BRES
au rez-de-chaussée, grenier,

cave et cour.
3° Au Champ-de-Foire, REMISE,

ECURIE et GRENIER.
S'adresser à M. GIRARD père , place

de la Grise. (53)

A V B M mH 13

W CALÈCHE PUISQUE NEUVE
Rue Bodin, 7.

A VENDRE
t a t A XUE Q U A N V I T É

DE

BELLES PLANCHES, VOLIGES
E T CHEVRONS.

S'adresser à M. GAGNEUX , pro-priétaire
à Presle. (79)

A V E N D RE

PLANT ENRACINÉ de VIGNE ROUGE
S a i n t - N i c o l a s .

S'adresser à M. RATIER-LIGER, pro-priétaire
à Bourgueil. (96)

J^k, W l E I H a l J » S B t J E 3

P o u r cause de départ,
TRÈS-BON CHIEN DE GARDE,

première race, âgé de deux ans.
S'adresser chez M. MAZIÈRE , route

d'Angers, en face la gare des mar-chandises.
(82)

j m L y m f c JE

M . H i W l S ï , menuisier, in -forme
la clientèle de M. BESSON qu'il

vient d'acquérir son fonds de menui-serie
et qu'il maintient son établisse-ment
même maison , rue du Portail-

Louis. (89)

A LA VILLE DI
P l a c e S a i n t - p i (

S A U M U R . "

AGRANDISSE^,

Vaste galerie, spécia
à la vente de la COttîcctioj
n o m m e s , jeunes J
e n f a n t s . w

Prochainement hwtúm,

DEUX NOUVEAUX Hli
Chapeaux feutre, à p i

paille, casquettes, plus M,*
choisir.

Parapluies en tous genres,!
cent meilleur marché que k
spécialités. 1

O F F R E D ' A G El
Dans chaque ctiumunedeFii

pour un article facile, pouv.uli:
porter 1.000 franc» parwi,»»
changer à ses habitudes m
franco à M. SANGLARD, 14,«'
buteau , à Paris, Joindre un lis
dour recevoir franco inslr»*
prix-courants.

Entreprise de voitures publiques de M.
Service d'été, à partir du 1er mars 1876,

Biéparts de Pontevrault pour Sanuiiiri I

M £h e^ e s d u ffia^a' ( Bureau, à Fontevrault,
S-', 2 heures du soir. } Croix-Blanche.

H é p a r t s de Saumur pour Bonievraults

1«, 3 heures 45 minutes du matin. { B^Goà^£^S4
2", 10heures 1/2 du matin. ) Bureau, quai de Limoges, «e ;
3e , 5 heures 1/2 du soir. J Marliac, aubergiste.

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES-

F A N T
» , rue Saint-Nicolas, à Saumur'

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à
CrSbleSsP°Ur J a r d i n s ' E n l o u r a g e s d e tombes, Grillages pourvit"

H U E
Traitement du Docteur D J B L A B A B R * - ^j),.;

TO le Ciment de gutta-percha, on plombe soi-même ses dents carieoe. *-Jay
Par l a Liqueur e h l o r o p h é u i q u e , on arrêteinstantan' lesmauxde im*lZÏ % It.
vu la mixture dessicative, on arrête la carie aTant le plombaje. le BÇJj . UjgH
«tattee explicative envoyée f v - F A M S i DÉPÔT CENTBA^ »> |
SEUL DÉPÔT, à Saumur, à la pharmacie PASQUA»;

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Ilôtel-de-Vtik de Saumur, le 18 L I MAIRI,
Certifié par l ' i m p r i m eur soussig^'


